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Avant-propos d’Evanna Lynch

De mon enfance j’ai le souvenir précis d’une porte très particulière, ainsi que des nombreuses soirées que je passais assise devant, à rêver qu’elle s’ouvrait enfin et me révélait ses secrets. C’était une porte tout à fait banale, la seule chose remarquable à son sujet étant son absence d’originalité. Il s’agissait d’un simple panneau de bois sans partie vitrée muni d’une petite poignée dorée. Pourtant, cette porte me fascinait… Au fil des heures passées à observer son panneau en chêne sombre, ma frustration grandissait, et j’élaborais toutes sortes de stratégies pour parvenir à franchir ce mystérieux battant. Je le fixais pendant de longues minutes à la recherche de motifs dans ses veines, j’examinais ses gonds avec en fond sonore le murmure d’une radio et, parfois, le bourdonnement d’une mouche, sans oublier le carillon que le vent faisait régulièrement tinter. Je ne cessais d’appuyer sur l’interrupteur pour allumer et éteindre la lampe, et parfois, je tentais de ranimer la plante posée sur l’appui de fenêtre à l’aide d’une potion vert fluo.

Bien sûr, ce n’était pas une véritable porte, mais une animation sur jk.rowling.com. Le site contenait un certain nombre d’objets qui auraient pu se trouver sur le bureau de J.K. Rowling. Si on frôlait des feuilles de papier roulées en boule, si on cliquait sur une plume ou si on attrapait une araignée – eh oui, il fallait délicatement chatouiller et titiller ce site –, il se pouvait que la ou le jeune fan de Harry Potter découvre de véritables trésors. Des personnages élégamment dessinés au trait et éclaboussés de thé ; le premier brouillon d’une page du manuscrit de Harry à l’école des sorciers, dont certains mots étaient rendus illisibles par des taches d’encre ; des noms qui sonnaient étrangement familiers griffonnés sur un cahier avec, dans la marge, des essais pour les faire sonner juste.

Et puis, il y avait la porte, cette porte brun foncé infranchissable que l’on atteignait grâce à une gomme rose posée sur le bureau. Cette porte était la gardienne des secrets les plus convoités du site. Elle ne s’est ouverte que quelques fois au fil des ans, et encore, uniquement si on était d’abord parvenu à résoudre un certain nombre d’énigmes et autres casse-tête. C’est par cette porte que le monde a pris connaissance des titres, couvertures et dates de publication des derniers tomes de la saga Harry Potter. Ces précieuses informations brillaient de l’éclat de mille promesses.

Hélas, la porte restait close bien plus souvent qu’elle ne s’ouvrait, et elle était inébranlable. La plupart du temps, elle arborait un petit panneau « Ne pas déranger » qui signifiait qu’une forme de magie s’opérait alors derrière son battant : celle nécessaire à la création et à l’imagination – celle de l’autrice au travail. J’avais beau savoir que, ces jours-là, la porte ne s’ouvrirait pas, je me disais malgré tout que, à condition de rester devant plus longtemps que n’importe qui, au moment où elle penserait qu’il n’y avait plus personne, elle laisserait peut-être filtrer une révélation inédite. Bien installée dans le confortable bureau de mon père, j’étais informée par l’odeur des pommes de terre sautées et de la sauce s’infiltrant sous une porte, cette fois bien réelle, que le temps continuait à s’écouler dans la vraie vie. Mais je restais quand même là, j’insistais pour dîner ou faire mes devoirs face à l’écran sur fond sonore de la radio des sorciers, convaincue que ce serait peut-être le grand jour et que je découvrirais une magie que le monde entier ignorait encore. C’était toujours avec un lourd soupir et un certain désenchantement que je refermais l’onglet du site et reprenais le cours de ma vie de Moldue. Pourtant, mes pensées retournaient bien vite à cette porte et elles s’y accrochaient, comme sur les mystères sans fin qu’elle dissimulait.

Pourquoi cette porte exerçait-elle une telle fascination sur moi ? Je me suis interrogée en parcourant ces articles, dont quelques bribes m’avaient été révélées quand elle s’était ouverte. Pourquoi l’emportait-elle sur ma rationalité et mon acceptation grandissante de la frontière entre rêve et réalité ? Sans doute parce que le monde au-delà de cette porte me semblait tout simplement… inaccessible. Car peu importaient le temps passé et les miettes de connaissance offertes, personne ne pourrait jamais connaître tous les secrets du monde des sorciers. On a beau se poser d’innombrables questions à son propos, il fait simplement mine de prendre sens et de s’organiser en parallèle du nôtre. Cette porte, si banale que les Moldus même les plus pointilleux ne lui auraient pas accordé plus d’une seconde, semblait scintiller d’une aura magique : elle incarnait le portail entre notre monde et celui de Harry.

La porte s’est ouverte pour la dernière fois en juillet 2007 lors de la publication du roman Harry Potter et les Reliques de la Mort, le jour où J.K. Rowling a annoncé que tous les secrets qu’elle gardait depuis tant d’années seraient révélés à ses fans. Car même si ce dernier titre sonnait la fin de la scolarité de Harry à Poudlard, nous étions loin de connaître tous ses secrets. A posteriori, il semble que la publication de ce dernier volume ait ouvert la voie à un nouveau chapitre sur le monde des sorciers en général, qui s’est depuis enrichi et diversifié dans mille directions. Pendant les années où elle écrivait ses romans, Jo faisait souvent allusion, lors d’interviews, aux cartons en train de prendre la poussière dans son grenier, remplis de notes sur des personnages, sortilèges et intrigues secondaires n’ayant jamais vu le jour. Vous imaginez donc le vertige et l’euphorie des fans au lancement de Pottermore en 2012, quand il est apparu que les « cartons remplis de notes » n’étaient pas une simple façon de parler, mais un trésor largement sous-estimé.

C’était un peu comme si les imposantes grilles en fer forgé de Poudlard s’ouvraient, et que tous ses sorts anti-Moldus étaient frappés d’inefficacité ! Nous avons été récompensés par de nombreuses découvertes, de l’arbre généalogique de différentes familles de sorciers, en passant par des informations sur d’autres écoles, jusqu’à la description complexe des éléments composant les différentes baguettes magiques, sans oublier la véritable difficulté qu’il y a à devenir un Animagus. Des personnages gagnaient tout à coup en importance, sans oublier ceux, non moins intrigants, qui n’avaient tristement jamais dépassé le stade d’un portrait détaillé par leur créatrice. Nous avons parcouru les légendes de Merlin et de Nicolas Flamel, de mages noirs dont nous ignorions tout, et nous avons eu droit à une courte biographie de chaque ministre de la Magie depuis 1707 jusqu’à nos jours. La plupart des articles présentés ici ont été publiés sur Pottermore.com entre 2013 et 2014. Ils sont parfois accompagnés d’une note où J.K. Rowling livre des réflexions plus personnelles, par exemple les sources qui l’ont inspirée pour créer certains personnages et leur donner un nom. Elle nous donne une idée de ses trouvailles heureuses, mais aussi des pièges dans lesquels on tombe quand on tente de définir les contours d’un univers magique. Il faut préciser que tous ces articles ont été rédigés avant la pièce Harry Potter et l’enfant maudit et les films Les Animaux fantastiques.

Ces textes font référence à des événements qui se passent dans les romans de la saga Harry Potter. Pour les nouveaux lecteurs comme pour les anciens, ils seront une grande source de plaisir, mais ceux qui n’auront pas envie de se gâcher la surprise doivent savoir que les articles de J.K. Rowling rassemblés ici traitent d’événements clefs qui ont marqué les sept tomes de la saga. Pour le fan passionné qui éprouve le besoin de relire régulièrement les aventures de Harry Potter afin de replonger dans cet univers, ce livre ajoutera de nouvelles pièces à l’histoire originale. Vous risquez de tomber des nues en apprenant que la potion capillaire qu’Hermione utilise pour sa spectaculaire apparition au bal de Noël est la source de la fortune des Potter. (Ce que Harry ignorait peut-être lui-même, vu ses nombreuses et vaines tentatives de dompter sa si célèbre tignasse.) Vous risquez d’avoir le cœur brisé en découvrant le choix difficile que le professeur McGonagall a dû faire dans sa jeunesse. Vous serez sans doute étonnés d’apprendre qu’un livre ensorcelé et obtus a bien failli empêcher Neville Londubat d’entrer à Poudlard. Ou surpris de découvrir que l’évanescente Luna Lovegood a d’abord porté le nom de Lily Moon jusqu’à ce que ce prénom soit attribué à Lily Potter. Sans oublier la façon dont la magie de notre monde de Moldus flottait dans l’air lorsque J.K. Rowling a placé, sans le savoir, une barrière magique majeure sur la tombe d’une ancienne reine guerrière.

Par-dessus tout, ce que ce livre nous rappelle à mesure que nous nous replongeons dans les histoires du monde des sorciers, c’est qu’en dépit de tous les animaux fantastiques et autres sortilèges, l’histoire de Harry a toujours profondément résonné dans notre réalité. J’ai eu l’occasion de comprendre en relisant la saga à différents stades de ma vie que les sept tomes ont été comme un miroir de mes préoccupations et de mon acuité plus fine du monde. Des thèmes et des personnages que j’avais un peu délaissés prenaient tout à coup de l’importance. L’enfant calme et créative que j’étais – et qui rêvait de rencontrer son âme sœur – trouvait du réconfort dans les aventures du trio de jeunes amis tellement nouveaux et tellement idéalistes. Devenue adulte, ce sont d’autres aspects qui me touchent. La solitude de Remus Lupin. Les failles de Dumbledore. L’importance d’une véritable amitié.

Mais ce qui me frappe encore davantage quand je relis les sept tomes, à tel point que j’ai l’impression de le voir à chaque page, c’est le profond désir qu’a Harry de ressentir l’amour de ses parents. Dans l’enfance, nous acceptons le monde tel qu’il est, sans nous poser de questions sur la façon dont il nous est offert. Harry, un petit garçon qui n’a pas connu ses parents, quitte son lit en douce pour aller contempler un miroir enchanté, ce qui constitue en soi une aventure. Quand je relis cette scène, je n’ai en tête aucune image plus déchirante que celle d’un petit garçon qui déambule en pleine nuit dans des couloirs sombres pour aller fixer un miroir pendant des heures, car il y voit le visage souriant de ses parents. Harry ne cesse de rechercher cet amour inconditionnel ailleurs – et partout. Mais ce qu’il apprend dans le cheminement qui lui permet de triompher de Voldemort, c’est que cette quête est inutile, parce que l’amour de sa mère ne l’a jamais quitté, qu’il est magiquement présent en lui, qu’il coule dans ses veines, qu’il a permis de créer un bouclier que même la magie noire la plus puissante n’a pu percer. En fin de compte, l’histoire de Harry est une histoire d’espoir, de courage et d’humilité, et nous autres devons nous rappeler qu’il n’y a pas de magie plus puissante, plus belle et plus foisonnante que celle de l’amour.

J’espère qu’en vous replongeant dans l’univers de Harry Potter vous verrez combien les liens entre notre monde et celui de la magie sont nombreux. Ils sont partout, prêts à être découverts et redécouverts, à condition d’y prêter attention et de se demander : « Est-ce simplement une porte, une chaussure, une carte… un livre ? Ou autre chose ? » Alors, pour faire écho à la phrase qui se répandait comme une traînée de poudre les jours où la porte s’ouvrait, déclenchant une agitation folle dans le monde des fans : « La porte est ouverte ! Je répète, LA PORTE EST OUVERTE ! » Franchissons-en le seuil ensemble…



– CHAPITRE UN –

Les Dursley

Commençons par le début très ordinaire de l’histoire extraordinaire de Harry Potter. Avant que Dumbledore surgisse avec son Déluminateur. Avant que le chat tigré à l’air sévère qui surveille Privet Drive se révèle être le professeur McGonagall. Avant même que Hagrid apparaisse avec Harry encore bébé sur la moto volante de Sirius Black. Avant tout ceci, bien avant, c’est le nom des Dursley que l’on découvre dans la phrase d’ouverture de Harry Potter à l’école des sorciers, premier volume de la série.

« Mr et Mrs Dursley, qui habitaient au 4, Privet Drive, avaient toujours affirmé avec la plus grande fierté qu’ils étaient parfaitement normaux, merci pour eux. »


Puisque l’histoire de Harry commence avec les Dursley – une famille de Moldus a priori très éloignée du monde des sorciers –, il paraît logique que cette série d’articles débute par l’examen de l’histoire des Dursley. Notamment celle de Pétunia, la tante de Harry, bien moins éloignée du monde des sorciers qu’elle ne le souhaiterait.

Le monde dans lequel évoluent les Dursley du 4, Privet Drive est à l’opposé de celui de la magie. Mais lorsque Dumbledore dépose Harry encore bébé sur leur seuil impeccable, il n’espère pas seulement réveiller un lien ou un sentiment de responsabilité familiale bien enfoui, il compte utiliser le lien de sang entre Pétunia et sa sœur, Lily – une sorcière courageuse qui vient de mourir pour sauver la vie de son fils. Pétunia étant la seule parente qui restait à Lily, son sang contient un peu de la magie créée par le sacrifice de Lily. C’est ainsi que Pétunia – qui depuis des années se tient délibérément à l’écart du monde des sorciers, où évolue sa sœur cadette – sert de pivot à la magie qui protégera Harry pendant presque toute son enfance.

L’histoire de Harry commence donc à Little Whinging, à la porte de la petite maison de sa famille moldue, par un mardi triste et gris. À première vue, il n’y a là rien que de très ordinaire. Mais comme nous le savons, la vie de Harry n’a rien d’ordinaire – et même les Dursley ne vont pas pouvoir se voiler la face bien longtemps.

Dans ce chapitre, J.K. Rowling entrouvre les rideaux du 4, Privet Drive pour nous en offrir bien plus qu’un aperçu.
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Vernon et Pétunia Dursley

Lorsque Harry apparaît à la porte des Dursley, Pétunia et Lily étaient depuis longtemps en froid. Ayant définitivement coupé les ponts avec sa sœur et sa famille, Pétunia vit une petite vie de Moldue confortable et douillette avec Vernon, son mari grossier, et leur fils, qu’elle ne cesse de gâter.

Pourtant, durant leur enfance à Carbone-les-Mines, Lily et Pétunia étaient proches. Mais Pétunia jalousait les pouvoirs magiques de sa sœur cadette. Elle avait même écrit à Dumbledore pour lui demander d’être elle aussi admise à Poudlard. Lily consolait sa sœur aînée et tentait de l’inclure le plus possible dans ses activités, en particulier quand Pétunia commença à se sentir exclue en raison de l’amitié grandissante entre Lily et Severus Rogue.

Alors, qu’est-il arrivé entre ces deux périodes ? Pourquoi Pétunia s’est-elle montrée incapable de dépasser son ressentiment pour offrir à son neveu l’amour dont sa propre sœur avait toujours fait preuve envers elle ? Et que diable s’est-il passé lorsque Vernon Dursley (massif, pompeux et passionné de voitures) a fait la connaissance de James Potter (visage fin, cheveux en bataille, ne rêvant que d’une chose : réussir sa transformation en cerf) ?
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L’oncle et la tante de Harry se sont rencontrés au travail. Pétunia Evans, à jamais meurtrie à l’idée que ses parents semblent accorder plus d’importance à sa sœur, une sorcière, qu’à elle-même, a abandonné Carbone-les-Mines afin de suivre une formation de dactylographe à Londres. Elle a ensuite trouvé un poste d’employée de bureau et a fait la connaissance de Vernon Dursley, un homme certes dépourvu de pouvoirs magiques, mais doté d’opinions bien tranchées ainsi que d’un fort esprit matérialiste. Grand et gros, sans cou, ce jeune cadre incarnait un modèle de virilité pour la jeune Pétunia. Non seulement il n’était pas insensible à ses charmes, mais il était aussi délicieusement normal. Il roulait dans une voiture tout à fait convenable, il ne rêvait que de choses ordinaires, et au bout de plusieurs rendez-vous ennuyeux au cours desquels il lui avait parlé essentiellement de lui, dressant la liste de ses idées toutes faites sur le monde en général, Pétunia ne rêvait plus que d’une chose : qu’il lui passe la bague au doigt.

Lorsque Vernon Dursley a enfin fait sa demande en mariage – en bonne et due forme, avec un genou à terre dans le salon de sa mère –, la jeune femme a immédiatement accepté. La seule ombre au tableau pour Pétunia, c’était ce que son fiancé penserait de sa sœur, à l’époque élève de dernière année à Poudlard, l’école de sorcellerie. Vernon n’avait déjà que mépris pour les hommes qui mettaient des chaussures marron avec un costume noir ; alors ce qu’il penserait d’une jeune fille qui passait le plus clair de son temps en robe noire de sorcière à jeter des sortilèges, Pétunia n’osait même pas l’envisager.

Un jour, en larmes, elle lui a avoué la vérité dans sa voiture noire garée devant la friterie où il venait d’acheter un en-cas après une séance de cinéma. Comme Pétunia s’y attendait, Vernon a été extrêmement choqué. Il lui a cependant solennellement promis de ne jamais lui reprocher d’avoir un monstre pour sœur. Profondément soulagée, Pétunia s’est jetée à son cou dans un geste si brusque que Vernon en a lâché son beignet de saucisse.

La première entrevue entre Lily, son petit ami, James Potter, et les deux fiancés s’est très mal passée et, à partir de là, les relations n’ont fait que se détériorer. James s’est moqué ouvertement de Vernon. Vernon a tenté de rabaisser James en lui demandant quelle était la marque de sa voiture. James lui a décrit son balai de course. Vernon a laissé entendre que les sorciers vivaient des allocations chômage. James lui a parlé de la fortune en or massif que ses parents possédaient dans un coffre de la banque Gringotts. Incapable de savoir si James plaisantait, Vernon a fini par s’énerver. Vernon et Pétunia sont sortis furieux du restaurant tandis que Lily fondait en larmes et que James, un peu honteux de son comportement, promettait de se réconcilier avec Vernon à la première occasion.

Ce qui n’a jamais été le cas, les relations entre eux n’ont fait que se dégrader. Pétunia a refusé que Lily soit sa demoiselle d’honneur, ne voulant plus jamais être dans l’ombre de sa sœur ; Lily en a été blessée. À la réception, Vernon n’a pas salué James mais a déclaré, alors que ce dernier se trouvait à portée de voix, qu’il était « une sorte de magicien amateur ». Après son mariage, Pétunia a fini par ressembler de plus en plus à Vernon. Elle adorait leur petite maison bien proprette du 4, Privet Drive. Elle n’avait plus à se soucier d’objets au comportement étrange – une théière qui se mettait à siffler sur son passage ou d’interminables conversations sur des sujets incompréhensibles tels que le Quidditch ou la métamorphose. Pétunia et Vernon ont décidé de ne pas assister au mariage de Lily et James. Le dernier courrier qu’elle a reçu d’eux était le faire-part de naissance de Harry. Après un coup d’œil méprisant, Pétunia l’a jeté à la poubelle.

Cela a donc été pour Pétunia un choc terrible de découvrir, à peine un an plus tard, son neveu orphelin sur le pas de sa porte. La lettre qui l’accompagnait expliquait que ses parents avaient été assassinés et demandait aux Dursley de recueillir le bébé. Il y était précisé qu’en raison du sacrifice de Lily pour son fils, Harry serait à l’abri de la vengeance de Lord Voldemort tant qu’il se sentirait chez lui dans sa famille maternelle. Le 4, Privet Drive était donc son seul sanctuaire.

Avant l’arrivée de Harry, Pétunia était la plus déterminée de tous les Dursley à éviter de parler de sa sœur. Au fond d’elle-même, elle se sentait coupable d’avoir exclu Lily de sa vie (en revanche, elle ne doutait pas que Lily l’ait toujours aimée), mais elle avait enfoui tout cela sous une épaisse couche de jalousie et d’amertume. Pétunia avait également tu (sans même jamais l’avouer à Vernon) son ancien espoir de développer des pouvoirs magiques et d’entrer à Poudlard.

Cependant, à la lecture de la lettre ahurissante écrite par Dumbledore où il détaillait le courage de Lily face à la mort, Pétunia a estimé n’avoir d’autre choix que d’accueillir Harry et de l’élever avec Dudley, son propre fils chéri. Ce qu’elle a fait à contrecœur, ne cessant de punir le petit Harry pour un choix dont elle était seule responsable. Tout comme celle de Severus Rogue, l’aversion de l’oncle Vernon pour son neveu était notamment liée à la ressemblance de Harry avec son père, cet individu que Vernon et Severus détestaient de tout leur cœur.

Les mensonges que les Dursley ont racontés à Harry à propos de la mort de ses parents s’expliquent en grande partie par leurs propres peurs. L’idée d’un mage noir aussi puissant que Lord Voldemort les effrayait à tel point qu’ils refusaient même d’y penser. Alors, comme pour tous les sujets qu’ils trouvaient dérangeants ou déplaisants, ils ont refoulé cela et répété si souvent la version de la « mort dans un accident de voiture » qu’ils ont presque fini par y croire.

Même si Pétunia avait grandi avec une sorcière, elle n’avait aucune connaissance en matière de magie. Vernon et elle croyaient vraiment pouvoir en tenir Harry éloigné. Alors, pour éviter les lettres de Poudlard le jour du onzième anniversaire de leur neveu, Vernon et elle s’en sont remis à une vieille superstition selon laquelle les sorcières ne pouvaient pas franchir d’étendues d’eau. Dans leur enfance, Pétunia avait pourtant souvent vu Lily sauter par-dessus des ruisseaux ou bondir de pierre en pierre, elle n’aurait donc pas dû être surprise que Hagrid n’éprouve aucune difficulté à traverser une mer déchaînée pour rejoindre la cabane au sommet du rocher.



Note de l’autrice


Vernon et Pétunia portent ces prénoms depuis le début. Contrairement à d’autres personnages, ils n’ont jamais fait l’objet de plusieurs essais. Vernon est un nom que j’ai toujours trouvé banal. Pétunia est le prénom que, toute petite, je donnais aux personnages féminins désagréables dans les jeux que j’inventais avec ma sœur Di. Je n’ai jamais su d’où il venait jusqu’à ce que, récemment, un ami me montre de petits films d’animation à visée éducative qui passaient à la télévision dans notre jeunesse. (Il collectionne ce genre de choses sur son ordinateur portable afin de pouvoir les regarder dès que l’envie lui en prend.) Dans l’un de ces films, un couple pique-nique au bord d’une falaise en regardant un homme en train de se noyer plus bas. (L’idée véhiculée par ce petit film était : « N’agitez pas les bras pour lui dire bonjour, contactez les secours. ») Le mari appelait sa femme Pétunia, et je me suis tout à coup demandé si ce n’était pas de là que je tenais ce prénom improbable, car je n’ai jamais rencontré quelqu’un qui s’appelle ainsi, ni même, pour ce que j’en sais, vu ce prénom quelque part. L’inconscient est parfois bien étrange. Mais dans ce dessin animé, la femme était ronde et joviale, je ne lui ai donc visiblement emprunté que son prénom.

Dursley vient de la ville du même nom du Gloucestershire qui ne se trouve pas très loin de mon lieu de naissance. Je n’y suis jamais allée, mais je ne doute pas que cette ville soit peuplée de gens charmants. C’est uniquement la sonorité de ce nom qui m’a plue, et non une quelconque envie de l’associer à cet endroit.

Les Dursley sont réactionnaires, bourrés de préjugés, sectaires, incultes, et ils ont l’esprit étriqué ; ils incarnent presque tout ce que je déteste. Dans le dernier tome, j’ai pourtant eu envie de suggérer que Pétunia s’adoucit un peu lorsqu’elle dit au revoir à Harry pour la toute dernière fois (car, quoique enfoui depuis longtemps, l’amour pour sa sœur brûle encore faiblement en elle et elle comprend à cet instant qu’elle ne reverra peut-être plus jamais les yeux de Lily), mais elle est incapable de l’admettre et d’avoir accès à des sentiments refoulés depuis si longtemps. Même si certains lecteurs en espéraient davantage de la tante Pétunia au cours de ces adieux, je considère que son comportement est cohérent avec les idées et les émotions qu’elle a exprimées au long de ces sept tomes.

En revanche, personne ne semblait s’attendre à autre chose de la part de l’oncle Vernon, personne n’a donc été déçu.
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Marge Dursley

Marge, la sœur aînée de Vernon est, si c’est possible, encore plus méchante que son frère avec Harry. Mais Vernon sait que Harry a des pouvoirs magiques, ce que Marge ignore. Si elle avait été mise dans la confidence, elle se serait peut-être abstenue de tant le provoquer. Pourtant, si l’on en croit ce qui suit au sujet de Marge, il se peut que même la magie se révèle impuissante contre une telle méchanceté.
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Marjorie Eileen Dursley est la sœur aînée de Vernon Dursley. Bien qu’elle n’ait aucun lien de sang avec Harry Potter, on exige de lui qu’il l’appelle tante Marge.

Marge est une grosse femme désagréable qui s’intéresse presque uniquement à son élevage de bouledogues. Elle est une fervente partisane des châtiments corporels et du franc-parler, ce qu’elle appelle « prendre le taureau par les cornes ». Elle est secrètement amoureuse de son voisin, le colonel Courtepatt, qui s’occupe de ses chiens en son absence. Mais il ne l’épousera jamais à cause de son horrible caractère. Cet amour non réciproque contribue à alimenter la méchanceté de Marge.
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